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			[1]Rêves vs réalité

			Adulte: un terme qui devrait être synonyme d’épanouissement, de réalisation des rêves, de liberté, de vie sentimentale comblée. Or, parfois (voire souvent), il est plutôt synonyme de déceptions et de frustrations pour celles et ceux qui entrent dans cette fameuse ère de l’indépendance.

			Elle-même dans la crise de la vingtaine, Rachel Jones aborde différents domaines qui sont porteurs d’insatisfactions et de désillusions pour les jeunes adultes, et elle montre en quoi Christ et le message biblique peuvent nous aider réellement à trouver le plein contentement auquel nous aspirons. 

		

	
		
			[2]Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit. 

			Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité. 

			Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois. 

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites. 

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).
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			[7]31 raisons de lire ce livre

			Vrai ou faux ? Attribue 1 point à chaque affirmation qui te correspond.

			1.	Tu te demandes souvent : « Qu’est-ce que je vais faire de ma vie ? »

			2.	Quand tu revois sur Netflix les séries que tu regardais adolescent(e), tu te sens tout de suite mieux.

			3.	Tu gardes encore une pile d’affaires dans la maison où tu as grandi.

			4.	Tu gardes encore une pile d’affaires dans la maison où tu as grandi parce que tu y vis toujours.

			5.	Tu te demandes si tu as encore des amis.

			6.	Tu ne te sens pas à l’aise à l’église parce que tu ne rentres ni dans la catégorie des parents, ni dans celle des retraités ni dans celle des moins de 4 ans.

			7.	Tu redoutes les fêtes de famille parce qu’on va te demander : Alors, qu’est-ce que tu deviens ?

			8.	La vie était tellement plus belle quand tu étais ado.

			9.	Tu as l’impression que, si tu lâchais tout et partais avec un sac à dos, tous tes problèmes seraient résolus.

			[8]10.	Les réseaux sociaux te donnent la désagréable impression que la plupart de tes amis ont plus de loisirs que toi, un meilleur couple, plus d’argent, une maison plus grande, plus d’amis (1 point pour chaque).

			11.	Ton travail n’a rien à voir avec celui dont tu rêvais à 6 ans (ou à 11, ou à 16).

			12	Tu ne sais pas faire les choses que font les adultes (décongeler le congélateur, payer les impôts…) sans consulter Internet ou un adulte (un vrai).

			13.	Tu soupçonnes ta mère d’être un peu triste parce que tu n’es pas encore marié(e).

			14.	Tu es un peu triste parce que tu n’es pas encore marié(e).

			15.	Tu es marié(e), mais tu es un peu triste quand même.

			16.	Tu as peur que ton patron ou tes collègues se rendent compte qu’en fait, tu es vraiment nul(le) à ce travail.

			17.	« Acheter une maison ? Avec quel argent ? »

			18.	Tu as peur d’avoir raté le plan de Dieu pour ta vie.

			19.	Tu as peur que Dieu ait raté son plan pour ta vie.

			20.	Te regarder de près dans le miroir est une expérience de plus en plus éprouvante.

			21.	Tu aimerais vraiment avoir un job où tu puisses t’épanouir… mais tu n’as pas la moindre idée de ce que ça pourrait être.

			22.	Au fond de toi, tu te demandes parfois si tu ne devrais pas laisser tomber Dieu.

			23.	La vie te semble… ennuyeuse.

			24.	Tu as l’habitude d’errer dans les supermarchés en te demandant ce que tu vas bien pouvoir manger le soir. Et [9]cette habitude n’est que le reflet de ton incapacité complète à prendre une décision, quel que soit le domaine.

			25.	Tout le monde autour de toi semble avoir des enfants, et tu te demandes comment il est possible que tu aies déjà cet âge-là.

			26.	Tu ne t’attendais pas à ce que la vie d’adulte implique autant de paperasse.

			27.	Tu as mal au dos.

			28.	Ton compte bancaire ressemble à un trou noir : que tu gagnes beaucoup ou sois peu dépensier, il ne reste jamais grand-chose à la fin du mois.

			29.	Tu te retrouves à débattre des avantages et inconvénients de tel ou tel appareil électroménager avec tes amis, puis à dire : « On est déjà si vieux ? »

			30.	Tu te demandes : « C’est donc ça, la vie ? »

			31.	Vous êtes le père ou la mère de quelqu’un qui répondrait « vrai » à beaucoup de ces questions, vous pensez qu’il/elle a l’âge d’être un adulte responsable et vous ne savez pas trop où est le problème (5 points en plus).

			20 points et plus : tu as vraiment besoin de ce livre

			Tu es arrivé(e) à l’âge où tu pensais avoir tout compris à la vie et tu es déçu(e) parce que ce n’est pas le cas. Bienvenue au club ! Ce livre est fait pour toi.

			10-20 points : tu as besoin de ce livre

			Tu te débrouilles pour mener une vie d’adulte réelle. Il y a même des jours où tu fais ta lessive toi-même et où tu manges [10]les fameux cinq fruits et légumes. Mais d’autres jours, quand le réveil sonne, tu restes dans ton lit, la couverture sur la tête, et tu te demandes : « Pourquoi ? » Tu as besoin de lire ce livre.

			1-9 points : tu as un peu besoin de ce livre

			Bon, admettons, tu as l’air de t’en sortir plutôt bien. Mais puisque tu es arrivé(e) jusqu’ici, autant que tu continues à lire. Tu es peut-être étudiant(e), et tout cela ne te concerne pas encore. Dans ce cas, tu ferais bien de lire ce livre pour te préparer au jour où tu hurleras à quelqu’un, parmi tes amis ou les membres de ta famille, qui en sera tout surpris à l’autre bout du fil : « Qu’est ce que je suis censé(e) faire de ma vie ? »

			Quand la vie d’adulte est-elle devenue si compliquée ?

			« Pourquoi personne ne m’a-t-il prévenue qu’être adulte serait si… difficile ? »

			J’avais 24 ans, j’étais assise sur mon lit et je m’apitoyais sur mon sort.

			Le problème n’était pas que ma vie s’effondrait. C’était plutôt qu’elle n’avait jamais vraiment pris forme.

			D’un côté, les choses semblaient bien aller : j’avais un emploi stable, mon loyer était raisonnable, et ma vie d’église était bien remplie.

			[11]Et pourtant… au travail, je m’ennuyais à mourir, à l’église, je me sentais seule (même si je refusais de l’admettre), et je ne tenterai même pas de décrire à quel point mes colocataires étaient bizarres.

			Rien n’allait vraiment mal, mais rien n’allait vraiment bien non plus. Comment avais-je imaginé la vie adulte ? Je ne savais pas trop, mais sûrement pas comme ça. Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander : « C’est donc ça, la vie ? »

			En réalité, mon expérience est si peu originale qu’elle a un nom : la crise du quart de vie. Elle peut intervenir à n’importe quel moment entre 20 et 30 ans. D’après le réseau social professionnel LinkedIn, 75% de nous affirment être touchés par ce phénomène.

			Contrairement à sa sœur aînée – la crise de la quarantaine –, la crise du quart de vie n’a rien à voir avec l’impulsion soudaine d’acheter une voiture de sport hors de prix (car, il faut bien l’admettre, nous n’avons pas cet argent). C’est plutôt le moment où, atteignant l’âge où nous pensions que nous aurions tout compris à la vie (ou du moins une grande partie), nous commençons à nous rendre compte que ce n’est pas du tout le cas. Nous sommes toujours incapables de faire ce qu’un adulte devrait savoir faire : garder en vie une plante verte, verser le liquide de rinçage du lave-vaisselle au bon endroit ou manger cinq fruits et légumes par jour. Pire, nos sentiments et les décisions à prendre nous submergent, alors qu’un adulte est censé savoir les gérer.

			On se sent un peu perdu, un peu seul, un peu comme si l’on cherchait quelque chose sans savoir quoi exactement.

			[12]La crise du quart de vie s’invite à nos anniversaires et aux veilles du jour de l’an. Elle ressurgit chaque fois que les réseaux sociaux nous apprennent l’accouchement ou la promotion de tel ou telle ami(e) d’école, ou simplement quand ils ont l’audace d’avoir l’air plus heureux que nous sur leurs photos. C’est à la fois le désir de changer quelque chose dans notre vie et la sensation d’être submergés par les choix qui s’offrent à nous. C’est le sentiment de mal-être qui nous envahit lorsque nous avons fait l’inventaire de ce qui nous entoure (les personnes, l’environnement, la routine incessante du travail et de la vaisselle) et que nos observations aboutissent à la question : « C’est donc ça, la vie ? »

			Quand cela a été mon tour et que j’ai commencé à en parler autour de moi, j’ai découvert que mes amis passaient eux aussi par ce type de crise. L’un d’eux m’a confié qu’il s’était résigné à détester son travail pour le restant de ses jours. Un autre m’a dit qu’il avait peur d’avoir fait les mauvais choix et de s’être mis en travers du plan de Dieu pour sa vie. Une troisième racontait qu’elle s’était toujours imaginée mariée et mère à 30 ans, ce qui semblait de plus en plus improbable. « J’ai l’impression de faire le deuil de quelque chose que je n’ai jamais eu », a-t-elle soupiré.

			Un ami doté d’un sens de l’humour particulièrement grinçant a dit : « La crise du quart de vie ? Je pense que c’est quand tu as quitté les bancs de l’école depuis un moment et que tu commences à te rendre compte que c’est pour toujours. Le prochain événement remarquable de ta vie, c’est ta retraite ou ton enterrement. »

			[13]La mesure d’une bonne croissance

			Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez nous ? Tu as peut-être dépassé depuis quelques années l’âge typique de la crise et tu meurs d’envie de me secouer pour me ramener à la réalité. Tu penses avoir identifié le problème : je suis une jeune égocentrique dans la vingtaine qui a juste besoin de grandir et de reprendre ses esprits.

			Crois-moi, j’aimerais bien !

			Premièrement parce que je sais qu’il y a des problèmes plus graves dans le monde. Après tout, si j’ai tant de mal à effectuer des choix, c’est parce que j’ai le choix, contrairement à d’autres. Tu sais peut-être ce que c’est que d’avoir de vrais problèmes : ta vie d’adulte a été marquée par le deuil, la dépression ou une maladie chronique ; tu as souffert de la main d’un tiers et tu en portes les cicatrices ; tu as commis une erreur, il y a des années, dont tu dois aujourd’hui assumer les lourdes conséquences.

			La deuxième raison (et la principale), c’est que je sais que la vie chrétienne n’est pas censée ressembler à cela. La Bible n’emploie pas le terme « crise du quart de vie » mais le mot « épreuves ». Voici ce qu’elle dit :

			Mes frères et sœurs, considérez comme un sujet de joie complète les diverses épreuves auxquelles vous pouvez être exposés, sachant que la mise à l’épreuve de votre foi produit la persévérance. Mais il faut que la persévérance accomplisse parfaitement sa tâche afin que vous [14]soyez parfaitement qualifiés, sans défaut, et qu’il ne vous manque rien.

			Jacques 1.2-4

			La génération de mes parents a tendance à penser que la mienne a juste besoin de grandir. Dieu pense autre chose : nous devons grandir à la ressemblance de Christ.

			Jacques adresse ces versets (et toute la lettre) à des chrétiens : des gens sachant qui est Jésus et pourquoi c’est important, essayant de vivre d’une manière qui honore leur roi (et obtenant son pardon lorsqu’ils échouent). Notre identité chrétienne devrait avoir un impact sur ce que nous attendons de l’âge adulte. Si nous suivons Christ, la grande aventure ne consiste pas à atteindre des sommets professionnels ni à franchir certaines étapes clés de la vie. Ce qui compte, c’est de devenir « parfaitement qualifiés, sans défaut » dans notre foi. La mesure d’une bonne croissance ne réside donc pas dans la possession d’une maison et d’un animal de compagnie mais dans un caractère qui ressemble à Christ.

			Etre « mature », c’est devenir semblable à Jésus, l’adulte le plus courageux, compatissant, assuré et bon qui ait jamais existé. Comment atteindre cette maturité ? Par les épreuves. Ce que j’aime dans ces versets, c’est que l’expression « diverses épreuves » englobe tout : chaque étape difficile de notre vie. Aucun problème n’est trop petit pour entrer dans cette catégorie. Dieu connaît tout, s’occupe de tout et veut se servir de tout. C’est à travers tout cela qu’il met notre foi à l’épreuve afin de la fortifier, la rendre plus sage, l’embellir.

			[15]C’est pour cette raison que la question : « C’est donc ça, la vie ? » peut, elle aussi, être un « sujet de joie complète », même lorsque nous sommes assis sur notre lit à nous apitoyer sur nous-mêmes. L’indécision, le manque de confiance en soi, le déracinement, l’insatisfaction : tout cela peut être le sujet d’une joie complète à 100%. Tout cela représente des occasions en or de mieux saisir ce que Jésus nous offre, de mieux comprendre où se trouve la vraie vie.

			C’est bien beau, tout ça, mais le problème, c’est que je n’y crois pas.

			Ou plutôt, que je n’y crois pas vraiment… Je n’en ai pas la conviction intime, au point que cela éclipserait toutes les autres choses que je désire en secret.

			Mais je veux y croire. Je veux goûter à la « joie complète » dont parle Jacques. C’est pourquoi j’ai écrit ce livre. En réalité, j’étale ici mes réflexions personnelles, mais je serais ravie d’en parler avec toi. Je te préviens tout de suite que certains de ces éléments te seront déjà familiers. Mais parfois, nous sommes tellement absorbés par nos problèmes que nous avons besoin de nous rappeler ce que nous savons déjà. Dans les 12 chapitres qui suivent, nous allons aborder certains défis et émotions propres à la vie d’adulte. Tu peux les lire dans l’ordre que tu veux, en fonction de ton état d’esprit. Mon objectif n’est pas qu’arrivé(e) à la fin du livre, tu sois un(e) meilleur(e) adulte, mais que tu sois un peu plus « parfaitement qualifié(e) » et « sans défaut » en Christ. Persévérer dans notre marche avec Jésus entre 20 et 30 ans vaut mille fois mieux que tout ce que nous pouvons désirer d’autre.

			C’est donc ça, la vie ?

			[16]Non. La vie est bien plus que ça, et il y a bien plus après la vie.

			Fais-moi confiance. Ou plutôt, fais confiance à Jésus. Tout ira bien.

		

	
		
			[17]1. Insatisfaction

			Pourquoi eux et pas moi ?

			Mon amie d’école Amy aime beaucoup les animaux. Tellement qu’elle n’en mange pas !

			Alors, quand elle est partie en Nouvelle-Zélande pour un an, elle voulait vraiment voir les baleines dans leur habitat naturel. Elle logeait sur la côte, dans une baie réputée pour ses baleines. Elle avait entendu dire qu’elles venaient même parfois jouer avec les nageurs qui prenaient un bain matinal dans l’océan.

			Elle a passé douze mois en Nouvelle-Zélande, mais elle n’a pas vu une seule baleine.

			Au bureau, les chaînes d’information locale la prévenaient parfois qu’on en avait aperçu dans la baie, mais, le temps qu’elle s’y rende, elles avaient disparu. Elle a dépensé des centaines de dollars et consacré d’innombrables week-ends à des excursions en bateau. Elle a vu beaucoup de dauphins, mais ce n’était pas pour eux qu’elle était là. On aurait dit qu’ils se moquaient d’elle, avec leurs sourires pointus. Elle a passé plus d’un an dans l’endroit idéal pour voir des baleines et n’a rien vu, pas même une simple nageoire.

			[18]A son retour, nous nous sommes retrouvées autour d’un repas pour échanger les nouvelles. Le récit de sa chasse à la baleine infructueuse nous a fait rire aux éclats. Mais, plus tard dans la soirée, Amy m’a raconté les aspects moins amusants de son année à l’étranger. Je lui ai dit que j’étais en train d’écrire ce livre et lui ai demandé si elle était déjà passée par la crise du quart de vie.

			– Oh, c’était sans doute la Nouvelle-Zélande, a-t-elle répondu.

			– Quoi ? Tu veux dire le fait d’y aller ?

			– Non, mais la manière dont j’ai géré le séjour, a-t-elle dit.

			Elle m’a parlé de ses crises de larmes au téléphone avec sa famille et ses amis d’ici, de la crise de confiance dans sa relation de couple, de sa manie d’abandonner un poste après l’autre sur un coup de tête, sans véritable raison.

			J’ai souri avec tristesse.

			– Peut-être que ta chasse à la baleine n’était que le reflet de ta recherche de…

			– …satisfaction, a-t-elle complété en haussant les épaules.

			Nous ne cherchons pas tous des baleines, mais nous cherchons tous… ça. 

			Tous les autres ont trouvé mes baleines

			Nous passons tous notre vie à désirer ou à chercher quelque chose qui va nous rendre heureux… vraiment heureux. La poursuite de la satisfaction nous coûte de l’argent : nous l’accumulons [19]sur notre compte bancaire ou le dilapidons en voyages exotiques. Elle nous coûte du temps : nous investissons notre énergie dans les relations, le travail ou les expériences susceptibles de nous satisfaire. Mais cette recherche semble vouée à l’échec. Le contentement reste hors de notre portée. Nous ne parvenons jamais à un niveau de satisfaction suffisant. La plupart d’entre nous ne savons même pas exactement ce que nous cherchons, ce qui est censé nous rendre heureux. Mais nous sommes certains d’avoir aperçu un bout de queue de baleine disparaître à l’angle de la baie, et nous continuons à chercher.

			A mon sens, c’est ce sentiment-là qui est au cœur de notre angoisse existentielle, à cette période de notre vie. « L’émotion qui sous-tend toute la période de mes 25 ans est sans doute le manque, observe une autre amie. C’est la soif d’obtenir ce que je pense devoir posséder et que d’autres ont déjà. »

			Te reconnais-tu dans ces symptômes ? Qu’as-tu donc soif d’obtenir ?

			Quelle est la chose insaisissable qui, tu en as la conviction, te remplirait de satisfaction, si seulement tu parvenais à t’en saisir ?

			Tu as lu la question et tu t’apprêtes à passer directement au paragraphe suivant. Mais, sérieusement, arrête-toi un instant. Ne continue pas ta lecture. Lève les yeux et réfléchis. Parce que je n’ai jamais rencontré personne qui ne possède pas cette chose-là. En revanche, j’en ai rencontré beaucoup qui ne savaient pas identifier ce qu’ils désiraient.

			Notre problème d’insatisfaction vient en partie de la manière dont nous voyons les autres. Nous regardons nos écrans, et tous [20]nos amis semblent nager dans le bonheur avec les baleines. N’est-il pas ironique qu’au moment où Amy pleurait dans son appartement en Nouvelle-Zélande, je me trouvais chez nous, dans un bureau situé dans une zone commerciale quelconque, à regarder les photos où elle posait tout sourire et à souhaiter ardemment tout abandonner pour partir à l’aventure à mon tour ? La recherche du bonheur est le propre de toute génération depuis au moins 1787 (date à laquelle, chers amis non américains, elle est entrée dans la Constitution comme un droit inaliénable). Mais il n’a jamais été aussi facile qu’aujourd’hui d’observer les autres dans leur quête.

			Notre génération est la première à avoir grandi avec les réseaux sociaux. Ceux-ci ont joué un rôle primordial dans notre adolescence et ont très probablement influencé notre développement cérébral. Et, d’après les sondages, ils nous rendent malheureux. Selon une étude réalisée par le magazine Harvard Business Review, même le fait de « liker » un post sur Facebook « annonce de manière significative une détérioration du bien-être physique et mental de la personne et de sa satisfaction de vivre ». Nous n’« aimons » pas du tout. Nous sommes jaloux. L’insatisfaction a une détestable cousine qui s’appelle l’envie.

			Nous ne sommes pas seulement insatisfaits lorsque nous nous comparons aux autres. Nous nous comparons aussi à nos propres exigences, à ce que nous pensons devoir avoir ou être. Tim Urban, en charge du site Wait But Why, affirme que les attentes de notre génération sont d’un optimisme délirant. Nous ne voulons pas seulement un joli pré, ni même un pré avec des fleurs. Non, nous voulons des licornes. Ce n’est pas vraiment [21]notre faute. Après tout, nous avons grandi avec l’idée que nous sommes uniques, que l’existence doit nous amener des licornes brillantes et que nous pouvons nous attendre à les voir apparaître pour ainsi dire dès le début de notre aventure dans l’âge adulte. Par conséquent, nous sommes malheureux quand nos relations, l’église ou la vie en général ne ressemblent pas à une belle licorne, quand tout semble, eh bien… normal. Et nous allons chercher ailleurs.

			C’est du moins ce qu’on nous dit. Si tu lis les journaux, nous sommes dépeints comme une génération mégalomaniaque qui considère tout comme un dû. Tu te retrouveras peut-être dans cette description, au moins en partie. Ou alors pas du tout. Les stéréotypes générationnels sont ce qu’ils sont. D’ailleurs, le moment semble venu de préciser certaines choses.

			Premièrement, tu es peut-être dans une situation vraiment difficile en ce moment. Je n’ai pas du tout l’intention de minimiser ta douleur. Il n’y a rien de mal à vouloir que nos circonstances changent ou à demander à Dieu de les changer. Le but de ce chapitre n’est pas de nous aider, toi et moi, à aimer toutes nos circonstances. Il est plutôt de nous aider à apprendre le contentement au milieu de nos circonstances. Il y a une certaine différence entre les deux.

			Deuxièmement, désirer des bonnes choses n’est pas mauvais. Tu as le droit de désirer te marier, de vouloir un travail gratifiant (ou un travail tout court) ou de rêver de justice au sein de ta communauté. En réalité, il est bon de désirer cela. Les problèmes surgissent lorsque nous commençons à accuser Dieu, les autres ou nous-mêmes. Quand nous murmurons contre le Seigneur et [22]l’accusons dans notre cœur de nous refuser ces bonnes choses, nous déclarons qu’il est un mauvais Père et qu’il ne veut pas le meilleur pour nous. C’est là qu’il y a un problème.

			Et si tu es comme moi, il te concerne. Tu es à la recherche des baleines de la satisfaction, mais, même si tu es déjà adulte depuis plusieurs années, tu n’es pas plus près du but qu’avant. Les nuages de l’insatisfaction menacent ton ciel bleu et vont même jusqu’à éclipser ton soleil. Il y a un sentiment de manque dans ta vie que tu n’arrives pas à combler. Tu souhaites de tout cœur ne pas le ressentir, parce que tu sais que cette manière de vivre est peu heureuse, inutile et infructueuse. Mais le sentiment persiste.

			L’apôtre Paul était un homme qui cherchait les baleines (pour reprendre notre métaphore) et qui les avait trouvées. Dans sa lettre à l’église de Philippes, il écrit :

			J’ai appris à être satisfait de ma situation. Je sais vivre dans la pauvreté et je sais vivre dans l’abondance. Partout et en toutes circonstances j’ai appris à être rassasié et à avoir faim, à être dans l’abondance et à être dans le besoin.

			Philippiens 4.11-12

			Je ne crois pas que Paul soit en train de se vanter ici. Il veut nous encourager, et cela, de deux manières. 

			* Premièrement, le contentement n’a rien d’automatique ou de facile. Il s’apprend, même quand on est un super apôtre évangéliste théologien et qu’on s’appelle Paul. 

			[23]* Deuxièmement, il est possible d’apprendre le contentement. Tu veux être satisfait(e) ? Sache que tu peux l’être. Il te suffit d’apprendre.

			Comment faire ? Eh bien, comme dans tous les domaines, la pratique vaut mieux que la théorie. Tu devras faire des efforts et écouter les bons conseils de quelqu’un de plus sage (Dieu, pas moi). Tu peux considérer ce chapitre comme un guide sur l’art de chasser les baleines. On commence tout de suite avec la première astuce.

			Adopter la bonne perspective

			As-tu déjà essayé de retourner ta paire de jumelles pour observer ce qui t’entoure ? Si oui, tu sais qu’au lieu de voir mieux et plus loin, tu as l’impression que tout est plus petit et plus lointain.

			L’insatisfaction s’empare de nous quand nous utilisons les mauvaises lentilles. Nous voyons nos circonstances terrestres par le petit bout de la lorgnette, et elles nous paraissent démesurément importantes. En revanche, nous voyons les choses célestes par le gros bout, et elles semblent petites, insignifiantes et lointaines. En réalité, l’éternité n’est rien de tout cela. Elle est grandiose, importante et proche.

			Asaph avait appris cette leçon. Il décrit son expérience dans le Psaume 73, et, à l’entendre, on croirait qu’il a passé trop de temps sur Instagram : il est jaloux. 

			[24]Toutefois, mon pied allait trébucher, mes pas étaient sur le point de glisser, car j’étais jaloux des vantards en voyant le bien-être des méchants.

			Psaume 73.2-3 (c’est moi qui souligne)

			Ici, « méchants » ne désigne pas des personnes particulièrement mauvaises. Il est question de ceux qui ne croient pas en Dieu ou ne l’estiment pas digne d’être écouté. Cela ne les empêche apparemment pas de prospérer : beaux vêtements, belle voiture, belle maison… Ils n’ont pas de problèmes de santé et ne souffrent pas de complexes physiques (« rien ne les tourmente… leur corps prend de l’embonpoint », v. 4). « Ils n’ont aucune part aux souffrances humaines » (v. 5). Pas de cœur brisé, de week-ends solitaires, de menaces de licenciement, d’inquiétude pour les grands-parents vieillissants. « Ils ne sont pas frappés comme le reste des hommes » (v. 5). Pas d’angoisses, de dépressions, de situations difficiles.

			Ils semblent avoir tout compris à la vie. Ce sont des personnes entreprenantes et sûres d’elles (v. 6), des beaux parleurs qui obtiennent ce qu’ils veulent (v. 8-9), des influenceurs (v. 10). Et aucun bagage religieux ne les entrave : « Comment Dieu pourrait-il savoir ? Y a-t-il de la connaissance chez le Très-Haut ? » (v. 11). Personne ne leur demande de se lever tôt le dimanche matin pour tenter d’enseigner une bande d’enfants indisciplinés. Personne ne leur demande de donner leur argent ni de parler à des gens bizarres en sirotant un café tiède. Il n’y a pas de règles à suivre, de personnes à contenter. Ils sont libres de faire ce qu’ils veulent. « Toujours tranquilles, ils augmentent leurs richesses » (v. 12).

			[25]Asaph regarde ce qu’il a, puis il regarde ce qu’ils ont, et il veut ce qu’ils ont :

			C’est donc pour rien que j’ai purifié mon cœur et que j’ai lavé mes mains en signe d’innocence ! Chaque jour je suis frappé, tous les matins je suis repris.

			Psaume 73.13-14

			Tu ressens peut-être la même chose en regardant autour de toi. Tu te demandes dans ton for intérieur si tu es vraiment mieux loti(e) ou plus épanoui(e) que tes amis qui ne s’occupent pas de Dieu. Ou pourquoi Dieu a donné à certains de tes amis chrétiens tellement plus qu’à toi. Tu sais que ces trucs chrétiens sont censés te procurer le bonheur, mais ça ne fonctionne pas vraiment. Tu te sens plutôt « frappé(e) » : usé(e), abandonné(e), sous pression. Tu aimerais avoir ce qu’ont les autres. Tu te demandes si tu ne perds pas ton temps avec Jésus.

			« Non », affirme Asaph. Et voici ce qui l’amène à changer de perspective :

			Quand j’ai réfléchi pour comprendre cela, la difficulté a été grande à mes yeux, jusqu’au moment où je suis entré dans les sanctuaires de Dieu et où j’ai prêté attention au sort final des méchants.

			Psaume 73.16-17

			Asaph se tient dans la présence de Dieu, et ses jumelles sont à l’endroit, pointées sur l’éternité : un jour, les méchants tomberont [26]« dans la ruine ». Ils seront « détruits » et disparaîtront, « anéantis par l’épouvante » (v. 18-19). Ils seront « comme un rêve qui se dissipe au réveil » (v. 20) : on se souviendra à peine de leur nom. Même les rêves les plus colorés et les plus émouvants la nuit perdent leur consistance à la lumière de la réalité.

			Le jour n’est pas loin où ceux qui ne s’occupent pas de Dieu devront rendre des comptes. Quand exactement ? Nous ne savons pas, mais bientôt, « en un instant » (v. 19). Quand j’envie mes amis non chrétiens, je ne vois pas plus loin que le bout de mon nez. Ils ont peut-être tout, mais Dieu dit qu’ils ne pourront rien garder.

			Une fois qu’il tient ses jumelles à l’endroit et les pointe sur l’éternité, Asaph voit sous un nouvel angle ce qu’il a :

			Cependant je suis toujours avec toi : tu m’as empoigné la main droite, tu me conduiras par ton conseil, puis tu me prendras dans la gloire. Qui d’autre ai-je au ciel ? Et sur la terre je ne prends plaisir qu’en toi. Mon corps et mon cœur peuvent s’épuiser, Dieu sera toujours le rocher de mon cœur et ma bonne part.

			Psaume 73.23-26

			Les méchants perdront bientôt leurs biens et leur prestige, mais Asaph détient une chose qui durera « toujours » : sa relation avec Dieu dès à présent et jusque « dans la gloire » (v. 23-24). Dieu le tient par la main, avec une attention sans faille. Il y a autant d’intimité et de sécurité dans une telle relation qu’il y en a entre un père aimant et son enfant. Il lui prodigue des [27]conseils aussi sages et fiables que ceux venant d’un mentor expérimenté.

			Plus que tout, Dieu satisfait les besoins de son cœur. Il est sa « bonne part ». C’est comme si tu savourais un repas sain et copieux plutôt que de grignoter des sucreries qui te procurent un plaisir momentané mais font du mal à tes dents.

			Tout ce que le monde offre n’est rien en comparaison. Asaph l’a compris : « Qui d’autre ai-je au ciel ? »

			Tu dois te poser la même question. Les baleines sont éphémères et ne te satisferont pas. Pourquoi les poursuivre, alors que tu possèdes déjà ce qui comblera ton cœur ? Serais-tu prêt(e) à échanger ton salut contre quelques kilos en moins ou deux semaines dans les Caraïbes ?

			J’aime l’honnêteté d’Asaph : elle nous montre que nous pouvons parler à Dieu de notre sentiment d’insatisfaction. Nous pouvons lui confier nos aspirations en toute franchise et lui dire pourquoi nous avons l’impression que la vie est injuste. Mais, comme Asaph, nous ne devons pas nous arrêter là. Il nous faut venir à Dieu et reconnaître :

			Lorsque mon cœur était aigri et mes reins transpercés, j’étais idiot et je ne comprenais rien, j’étais devant toi comme une bête.

			Psaume 73.21-22

			Laisser les nuages de l’insatisfaction assombrir notre vie nous rend malheureux, mais ce n’est pas le seul problème : c’est un péché. Nous méprisons la relation que Dieu nous propose avec [28]lui. Il est un bon Père qui nous donne uniquement de bonnes choses. L’insatisfaction fait de nous des bêtes. Les vaches dans le pré ne peuvent pas bénéficier d’une relation avec Dieu. Ce sont des animaux ! Et quand nous laissons nos désirs nous dominer, nous devenons comme eux.

			Tu devrais peut-être demander maintenant à Dieu de retourner tes jumelles.

			Savoir que chercher

			N’importe quel naturaliste te dira que tu dois savoir ce que tu observes et ce que tu cherches. Sinon, ta chasse à la baleine de la satisfaction à travers l’océan sera soit décevante (si tu t’aperçois que l’éclat gris au loin est seulement un rocher), soit dangereuse (si tu tombes sur un requin).

			Comment savoir ce qui nous satisfait vraiment ? Nous avons lu que Paul a « appris à être satisfait ». Tu penses peut-être : « Eh bien, qu’est-ce que tu attends ? Dis-le-nous, ton secret ! »

			En fait, il l’a déjà fait. Paul écrit dans le premier chapitre de sa lettre : « Christ est ma vie et mourir représente un gain » (Philippiens 1.21). Paul est satisfait parce que, qu’il vive ou qu’il meure, il possède ce qui satisfait… ou plutôt, celui qui satisfait : il possède Christ. « Christ est ma vie et mourir représente un gain » correspond à une équation gagnant-gagnant. Paul ne peut pas perdre. Qu’il vive ou qu’il meure, il sait qu’il a le ticket gagnant.

			[29]Si seulement j’avais son assurance ! Mais je ne l’ai pas. L’insatisfaction m’envahit quand je perds de vue l’une ou l’autre partie de l’équation « Christ est ma vie et mourir représente un gain ».

			Le contentement se trouve dans une existence qui peut se résumer à un seul mot : Christ. La vraie vie, celle qui satisfait, est celle que je vis avec lui : « Christ est ma vie. » Si une telle existence ne m’attire pas particulièrement, c’est que j’ai perdu de vue qui il est et, par conséquent, ce que signifie vivre avec lui.

			Christ est ma vie… et Christ est compatissant. Quand il voit une veuve accompagnée du cortège funéraire de son fils unique, il ne continue pas son chemin parce qu’il serait attristé mais trop occupé pour intervenir. Son cœur est ému de compassion pour elle. Il s’arrête et il l’aide.

			Christ est ma vie… et Christ est humble. Quand il faut laver les pieds de ses disciples avant le repas, il ne fait pas signe à un serveur rémunéré au tarif minimal. Il noue une serviette autour de sa taille, se met à genoux, prend entre ses mains leurs pieds couverts de boue (et d’autres choses) et les lave.

			Christ est ma vie… et Christ a l’esprit vif. Quand les pharisiens lui posent des questions pièges, il ne reste pas sans voix, à chercher désespérément une réponse. Il renverse la situation, fait éclater la vérité et désarçonne ses adversaires.

			Christ est ma vie… et Christ est doux. Quand des parents lui amènent leurs enfants pour qu’il les bénisse, les disciples veulent les chasser. Ils présupposent que leur maître n’a pas le temps pour eux. Mais lui, il leur démontre à quel point ils ont tort : il a tout le temps du monde pour les êtres modestes et insignifiants.

			[30]Christ est ma vie… et Christ est juste. Les voleurs du temple exploitaient le peuple et profitaient de leur désir d’adorer Dieu pour vendre les animaux du sacrifice à des prix exorbitants. En voyant cela, Jésus ne se contente pas de soupirer et de secouer la tête. Il n’adresse pas de lettre scandalisée au journal local et ne lance pas de pétition en ligne. Il retourne les tables et chasse les voleurs du temple.

			Christ est ma vie… et Christ voit les personnes. Quand un mendiant aveugle crie son nom au bord de la route, il voit un homme, pas un problème. Il ne laisse pas faire ceux qui tentent de le réduire au silence. Il ne lui lance pas quelques pièces en passant pour le faire taire et soulager sa conscience. Il s’arrête, pose des questions, écoute, guérit.

			Christ est ma vie… et Christ est la vérité. Il ne tord pas la réalité pour préserver sa popularité. Il dit aux gens ce qu’ils ont besoin de savoir. Ses prédications ne sont pas ennuyeuses. En l’entendant enseigner, ses auditeurs s’exclament :

			Jamais personne n’a parlé comme cet homme.

			Jean 7.46

			Christ est ma vie… et Christ aime. Après tout cela, Jésus, « ayant aimé ceux qui lui appartenaient dans le monde, les aima jusqu’à l’extrême » (Jean 13.1). Il est allé jusqu’au bout. Il a donné tout ce qu’il avait. Il a permis que ses belles mains, celles qui avaient ressuscité des morts, retourné des tables, choyé des enfants, lavé des pieds, soient déchirées par les clous. Pourquoi ? Parce qu’il t’aime. Ses mains portent de telles cicatrices afin qu’au ciel [31]il puisse serrer les tiennes, ces mains qui amassaient, écartaient, accusaient, se crispaient de colère. Il t’a aimé(e) jusqu’à l’extrême, jusqu’à la croix.

			Ce Christ est ma vie. Il est celui qui vit en nous par son Esprit. Celui dont dépend chacune de nos respirations. Celui que nous connaissons et pour qui nous vivons. Celui que nous adorons et pour qui nous travaillons. Et la vie en Christ satisfait.

			Jésus n’est pas comme les baleines qui semblent se moquer de nous. Il n’est pas hors d’atteinte. Il ne joue pas à cache-cache avec nous. Il n’attend pas que nous retroussions nos manches et travaillions un peu plus dur. Nous l’avons déjà. Et rappelle-toi, toi qui as placé ta foi en lui : il est merveilleux.

			Aux yeux de Paul, pourtant, le meilleur reste encore à venir. C’est pourquoi la seconde partie de l’équation affirme : « Mourir représente un gain. » En effet, ceux qui sont en Christ avant de quitter cette terre seront aussi avec lui après l’avoir quittée, « ce qui est de beaucoup le meilleur » (Philippiens 1.23). Il nous saisira par la main pour nous conduire dans notre patrie céleste. La vie en Christ est une réalité ici-bas. Cependant, lorsque nous serons avec lui, elle sera plus réelle encore.

			Nous essayons souvent de remédier à notre insatisfaction en tentant d’obtenir ce que nous n’avons pas. Ton célibat te fait souffrir ? Inscris-toi sur un site de rencontre. Ton travail t’ennuie ? Cherche un nouvel emploi. Ton physique ne te convient pas ? Essaie un soin de beauté ou des suppléments protéinés.

			Mais un meilleur profit nous attend après la mort.

			Mon insatisfaction est la plus forte lorsque je ne suis pas convaincue que la mort m’est un gain. J’essaie alors d’assurer [32]mes arrières en profitant du moment présent tant que je peux. J’accumule les expériences, les bons moments et les honneurs. J’amasse encore et encore, tout ce que je peux et tant que je peux encore. Et lorsque je n’obtiens pas ce que je veux, je suis insatisfaite, parce que j’ai peur d’avoir perdu quelque chose.

			Paul dit que perdre est impossible. Nous avons la garantie d’un processus gagnant-gagnant : Christ est notre vie et la mort représente un gain.

			Chercher ce qui compte vraiment

			A ce stade, tu te dis peut-être que j’ai poussé la métaphore de la baleine un peu loin. Tu as sans doute raison. Mais Jésus lui-même était un inconditionnel de la métaphore filée (qu’il aimait qualifier de parabole). Il n’a pas parlé de chasse à la baleine, mais il a raconté l’histoire d’un homme qui cherchait quelque chose :

			Le royaume des cieux ressemble encore à un marchand qui cherche de belles perles. Lorsqu’il a trouvé une perle de grande valeur, il est allé vendre tout ce qu’il possédait et l’a achetée.

			Matthieu 13.45-46

			Ce marchand a tout d’un connaisseur. Il sait faire la différence entre les perles d’eau douce et les perles des mers du sud. Quand vous allez manger ensemble, son visage s’illumine quand [33]il te rapporte les dernières avancées technologiques en la matière. A ses yeux, les perles ne représentent pas un simple travail ; elles sont sa passion. Il en possède des centaines. Certaines sont entreposées sur le manteau de sa cheminée, d’autres reposent dans des coffrets ou au fond de ses malles. Toutes sont classées et polies avec soin.

			Pourtant, un jour, il trouve une perle dont la valeur les dépasse toutes. Elle est tellement précieuse, tellement belle, qu’il est prêt à sacrifier toute sa collection pour elle. Elle mérite même qu’il vende sa table de salon et son évier pour l’obtenir.

			Soudain, la quête qui l’obsédait perd de son importance. Il ne peut plus s’attacher à toutes ces autres choses, il n’en a plus besoin. Ses mains sont prises : la nouvelle perle occupe toute la place. Elle est si grande, si précieuse et d’une beauté si fascinante qu’il n’a plus d’yeux que pour elle.

			Trouver la perle rare, c’est avoir Jésus pour roi, le connaître et devenir citoyens de son royaume.

			J’aimerais ressembler à ce marchand. La plupart du temps, je vis comme si Jésus n’était qu’une perle parmi d’autres. Je veux l’ajouter à ma collection sur le manteau de la cheminée, à côté de mes photos de vacances, du métier de mes rêves, de la famille idéale, des critiques valorisantes sur ce livre. Bien sûr que je veux Jésus. Mais je veux aussi tout le reste.

			Jésus dit que ça ne marche pas comme ça. Il est si précieux qu’il nous coûte tout. Si nous voulons être libérés de notre quête futile, de notre chasse à la satisfaction, de notre manie destructrice de nous comparer aux autres, il n’y a qu’une solution : tout lâcher et chérir cette perle. Voilà le secret du contentement.

			[34]Avoir plus ne te satisfera jamais davantage. Tu ne seras satisfait(e) qu’en possédant Jésus. Et paradoxalement, tu ne pourras l’« obtenir » qu’en lâchant les autres choses que tu as, en cessant de les amasser et de t’y accrocher.

			Quelles sont les choses que tu exposes sur le manteau de ta cheminée ? Celles que tu polis avec amour ? Celles auxquelles tu réserves une place en espérant les obtenir un jour ?

			Lâche-les. Lève les yeux vers Jésus. Et garde-les fixés sur lui, car il peut te satisfaire. Aujourd’hui. Demain. Pour l’éternité.
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